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Cutte lutte devient tellement achar-
née que les tisseranîds européeins, abyo
lunient alarmés, se sont réunis dans une
coniférenco internationale poir s garer
contre ces coups inattendus ; et il
apport du leurs délibérations, tenues à
Rouhaix, que lia France ne paio guère
plus que vingt sous par jour nu porson-
nul do ses tisserandorics, pour qua-
torzo heures d'ouvrago, et qu'à Man-
chester même on n'accordo plus quo
SG.63 pour unu semaine de 50 heures.
Les ouvriers à la pièco font une moyen-
nu de 84.38 par semaine. L'Allomnaine,
qui passe pour livrer au connnerco les
produits les moins dispendieux, ne doi-
ne à ses tilles d'usine que 81.45 pour 66
heures d'ouvrage.

Quand je parle d'industrie, je n'ai
aucune hésitation à y inclure l'agricul-
tur, qui n'est plus qu'une affairo d'ou-
tillago et de chimie. Depui? qu'oun a fait
germer et lever le grain dans du verre
vilé, la nature du sol ne devient qu'une
question fort secondaire d'intermédiairo
ou de milieu indifférent ; et les fumiers
font place aux engrais artificiels. La
main de l'honne n'a presque plus rien
à faire avec les transfurmations végéta-
les et les rendements de la ferme. La-
bours, ensemencements. fauchages, en-
gerbages, déchargenents, battages sont
absolument confiés* au travail mnéca.
nique. Et. pour tout <lire, dans cette
ère d'une concurrence qui nous vient
do climats plus cléments ou du bras que
des demi-gages font mouvoir, la der-
nière et seule ressource qui reste à notro
anriculture c'est la grande et belle in-
dustrio de la métairie et de la laiterie,
c'est-à-dire toujours du méýcanisme. de
la chimie et le l'usine. Et, si des
champs vous pénétrez dans la maison
du feriier, vous y trouvez de l'outilla-
go, depuis le peloir de la poonune de
terre et la pousseuse à saucisse, jus-
qu'à la machine à coudre et la trico-
,Ouse.

Il arrivera dunc un temps où la puis-
sauce de la production mécanique dépas-
sera, sans espoir d'équilibremnent, laipuis-
sanco de consommation, puisqu'un seul
homme peut,daus une journée, produire,
au moyen de la machine, ce que cinq
cents personnes ne puurrraient utiliser
dans une année. C'est alors qlue la lutte
sera vive, terrible et sans pitié . la lutte
pour l'existence ; c'est alors que les
pays les mieux entrainés, les mieux ou-
tillés, les mieux fournis d'ouvriers in-
telligents et renseignés seront heureux
d'avoir conquis les premières places
dans le concours.

Le regard de l'hummrio ne couvre pas
un rayon bien tendu , mais à mesure
que la vapeur et l'électricité élargissent
le champ de nos facultés physiques,
nous devons avoir lo soin de donner par
l'étude à nos facultés morales un horizon
correspondant.

Ce n'est pas tout pour nous d'acqué.
rir tant bien que nial le pain do tous les
jours et de croira que notre province
obtient quelques succès industriels.
Nous nons abandonnons au courant qui
passe et voilà tout. Mais où est l'élan,
l'enthousiasme, le go ahead ? Je ne

puis me lasser d'admirer, da.is le
laminoir, ces cyclopes au torse nu mat.
trisant les torrents de la lave brûlante ;
dans la filature, cet indescriptible cli-
quetis des métiers fiévreux, qui, commnn
uno bienfaisante pluie d'or, renplissent
l'air deo leur triomphale crépitation ;
dans l'usine, lo sourd bruissement do la
puissante machine qui dompte et fa-
çonne la matière ; dans l'atelier ce si-
lencieux agencement du travail nécani-
que qui, rappelant le coup dlo baguette
des fées antiques, convertit instaitané-
ment en formes radieuses les produits
les plus erossiers de la forme ou des
forets. Mais dans ce concert délicieux de
la grande activité humaine, je nie
suis demandé, plus d'une fois si l'ou-
vrier fatigué, ahuri, quelquefois mal-
traité ou méconnu, y a découvert cette
musique qui frappe l'oreille du specta-
tour ému ? A-t-il jainais ou l'occasion de
regarder dans sa vie par le côté intellec-
tuel et poétique ? A-t-il regardé plus
haut que le marteau, l'enclume, lo le-
vier ou lo salaire du samedi ? A-t-il
éprouvé le sentiment do sa responsabi-
lité ? A-t-il senti passer sur lui lu souf-
fle de cet esprit merveilleux <lui est le
génie de notre époque : le progrès in-
dustriel ? Quelle révolution dans lo
monde depuis un quart de siècle que
cette révolution par l'industrie ?

Que le travail, ce travail âpre, lier-
sistaint, fécond de la fabrique est grand
et touehart ! Et que d'espaces inconnus
s'ouvrent à son incessant progrès

Car, si nous pénétrons dans le fond
des choses, nous constatons que presque
toutes les grandes découvertes ont été
faites par un modeste ouvrier attaché à
son métier. Edison n'a-t-il pas trouvé
l'éclairage électrique sanis avoir connu
l'électricité ?

De fait, l'étonnante civilisation du
dix-neuvième sièclo vient, presque sans
exception, des hommes sortis du peuple.
Ce siècle qui s'ouvrit avec la vapeur et
le télégraphe, se ferme avec l'électricité,
une merveille que nous exploitons en-
core à tâtons. Or, Watts, l'inventeur
réel de la machine à vapeur était un
simple fils d'artisan et artisan lui-même.
Sun bonheur fut de pouvoir attraper
quelques notions scientifiques pendant
qu'il fabriquait des instruments de ma-
thématiques pour l'université de Glas-
gow. Celui qui d'une machine à vapeur
fit une locomotive, Georges Stephenson,
tantit mécanicien. tantôt cordonnier,
n'apprit à lire qu'à dix-huit ans. Benja-
min Franklin n'était que In fils très
pauvre d'un pauvre arrimieur. Tous ces
in'.enteurs qui ont changé la face de
l'univers avaient un avantage : c'était
d'avoir acquis des conmaissances pra-
tioues ei travaillant de leurs mains et
d'avoir pu, ainsi, diriger d'une manière
sft.e leurs méditations ou leurs recher-
ches dans lo champ de la théorie. Tra-
vailler et penser : voilà la condition du
succès. Il n'y a pas d'erreur, l'ouvrier
d'aujourd'hui doit savoir, non seulement
lire et écrire, mais dessiner, calculer et
combiner des effets de force motrice ou
de chimie. Il faut qu'il connaisse les lois
de la nature, c'est-à-dire les lois do la

matière et les causes qui le conduiront à
des tainsfornm.ations encore inconiues.

Le temps est arrivé pour l'ouvrier
sérieux, l'honneto père do famille de
soigner ses connaissances techniques en
même temps que la dextérité de ses
doigts. Tout ce qu'il crée, non seule-
muent il faut qu'il le fasse avec gout,
mais il faut qu'il y mette du out. Il
est en lutte contre l'univers entier.
On me dira qu'il a déjà lo journa-
lismo quotidion à sa disposition ; niais
lo grand journalisme n'a pas la pré-
tention de l'éclairer sur sa spécialité.

L'ouvrier y trouvera mille renseigne-
ments agréables et utiles ; mais pas une
école pour l'atelier. S'il part pour abat-
tre une forêt, une fine laine de rasoir
nî lui vaudra pas la hache la plus
avariée. Il se publie aujourd'hui aux
Etats-Unis et en Europe plus do deux
cents journaux scientifiques destinés à
vulgariser la science pour la mettre au
service de l'inductrie. Vous pouvez
être l'utile et fidèle écho de ces ensei-
gnements précieux, que les ouvriers des
autres pays sont si heureux de posséder.

Je suppose que vous avez l'ambition
de ne pas faire un journal vulgaire et
indifférent. Vous devrez donc passer
en revue toutes les branches et toutes
les spécialités. L mère de famille
trouvera dans vos colonnes plus d'un
conscl ou d'une pratique effica-
ces. Le cultisateur y apprendra
tout ce que la chimie et la niachinerie
ont coiiibiné de nouveau dans lxploi-
tation du sol. Chaque métier y aura
son département. L'homme professionel
pourra y suivre lo développement des
grandes industries. Et comme rien
n'instruit aussi sûrement que l'image,
n'épargnez pas les illust.ntions.

Permiiettez-uoi d'ajouter que si vous
faites un journal de ce genre, l'espoir
d'un bénéfice pécuniaire, chose rarement
secondaire, sera pourtant fort problé-
natique pendant des années et des an-
nées. Je crois donc que vous regardez
plus haut qu'au gain, et tous les es-
prits sérieux vous en tiendront compte
et vous encourageront.

' AiTHRT' DANsEREALU.

La classification des types moraux
On out envisager le caractère d'une

personne sous le quadruple aspect : 10
des rapports des différentes teiidaicen
qui sont en elhes ; 2o des différentes
modalités ou allures de ces tendances :
3o de leur nature ; 4o do leurs coimîbi-
iaisons réciproques. Il surgit une dif-
ficulté qui prouve le peu de confiance
qu'on doit accorder aux traits extérieura,
en quelque sorte de leur caractère : c'est
ou'un même trait peut être fourni, par
l'une et l'autre des deux tendances ab-
sobimient opposées , le mensonge, pal
exemli»le, neut, être le fait d'un caractère
très cohérent qui poursuit iplacable-
ment son but, ou d'un esprit superfi-
ciel qui lâche des mots à tort et à tra-
vers sans jinamis se soucier de lour va-
leur ni du la conséquence de ce qu'il dit.
On ueut donc établir deux classes ein se
basamt : lu sur les tendances considé-
rées on elles-mêmes ; 2o sur la manière
d'êtro <les tendances. Ces deux classes
fondamnitales permettront d'établir
tous les types dérivés, en suivant les
données do la physiologie, de la phsy
chologie et de la sociologie.


